
L o rsq u e  l ’on  re m o n te  la  rue  de la  P o r te  R o d a n è z e ,  l ’av an t-  
d e rn iè re  m a iso n  à dro ite  in te rp e l le  le p a ssa n t  par sa c la i r e  fa 
ça d e  vitrée au m ilieu  de laquelle  apparaît u n  b lason  de bois.  C ’est 
l ’en se ig n e  du m e n u is ie r  éb én is te  A ndré G u ilh em . S i tô t  p assée  la 
porte  bardée de serru res ,  vous pénétrez dans son atelier. Là, dans 
cet  esp ace  c los  et oh !  c o m b ie n  rem p li ,  tou t a é té  o rd on né, agencé, 
a m én a g é  et en ca s tré  de façon  à re n d re  le  travail  ra t io n n e l  et  la 
c ircu lation  aisée. Le regard est attiré par les nom breuses machines-out- 
ils : tours, bancs  divers, sc ies  c irculaires, table, dégauchisseuse ; elles 
sont encastrées, sce llées  et agencées afin que le  travail y soit facile  et 
que soient réduits  au m inim um  bruit, poussière, p lace  perdue et que 
so ient canalisés  les  flots de copeaux.

A p p ara issen t  en su ite ,  im p o san ts ,  m ass ifs ,  trônant au m il ie u  de 
l ’atelier les deux établis prêts à vous raconter, si l ’on  savait les inter
roger, toute leur vie de labeur et de créativité.

Dès la fin de la Prem ière Guerre M ondia le  à Saint-A ntonin , com m e 
partout dans notre pays, les  progrès technologiques, inventés pour la 
guerre, générèrent des applications pour la vie civile . L’autom obile  et 
le  m oteur à explosion  se  substituèrent alors au travail m anuel et à la 
traction animale. L’électric ité  rem plaça l ’éclairage au pétrole ou au gaz. 
Les déplacem ents sur route prirent u n  essor perm anent qui bouleversa 
nos socié té  sédentaires et rurales.



L im a n d o u  r e s t a u r é  p a r  A n d r é  G u ilh em

Cela explique le bou
le v e r s e m e n t  q u e  c o n 
nurent les artisans et les 
divers petits métiers v i l 
lageois, entraînant la dis
parition de certains : les 
c lo u t ie rs ,  les  tan n eu rs ,  
les forgerons etc . . .

A n d r é  G u i l h e m  a 
d o n c  é té  am en é  à vivre 
c e s  m u ta tio n s  p ro fo n d 
es, m ais  avec curiosité ,  
r é f le x io n  et u n e  sa in e  
analyse des pro-blèm es. 

Il avait été tout jeu n e  à l ’éco le  trad it io n n elle  de Garrigou, qui avait 
su lui in cu lq u er  l ’am our du travail, le savoir  et  la fierté du m étier  de 
M en u is ier  Ebéniste . Tout son apprentissage s ’était déroulé là et  c ’est 
porteur d ’u n  savoir  so lid e  qu 'i l  fut a p p e lé  à rem p lir  ses devoirs de 
conscrit  quelque tem p s avant la seconde guerre m ondiale.

A ffecté  à la  base toulousaine de Francazal,  il  sut se  montrer habile, 
efficace  et en profita  pour exercer ses ta len ts  au-delà  de so n  métier, 
avec le  m étal, la to ile , l ’électricité.

S o n  serv ice  m il i ta ire  rallongé te rm in é ,  A ndré G u ilh em  dut faire 
un ch o ix  grave entre u n e  carrière m ilita ire  proposée par son C hef de 
Corps ou la  réalisation de son vœu prem ier de s ’installer rue de la Porte 
R odanèze pour reprendre l ’atelier de m enuiserie .

Là, l ’attendait la vie intense et prenante d ’artisan, patron de son tra
vail,  à l ’écoute de ses clients ,  au sein  de s o n  village. S o n  esprit curieux 
et inventif  l ’aida beaucoup à vivre et à savoir  tirer partie des mutations 
technologiques. Les traditionnels outils m anuels : scies, ciseaux, rabots, 
varlopes, l im es, m aillets  se voyaient ad jo ind re  au fil du tem ps de nou
veau x com pagnons électrifiés, m otorisés, qui s im plifia ient ses efforts, 
surtout pour les travaux de débitage et de préparation du bois.

A insi,  André sut adapter son outillage par des solutions pleines de 
b o n  sens, économ iques et fonctionnelles : certaines tâches ménageaient 
du tem p s n écessa ire  au x  travaux de f in it io n ,  de restauration ou de 
réparation pour lesquelles  il  était souvent sollicité.

N om bre de Saint-A ntoninois  possèdent encore ch ez  eux u n  m euble 
ou u n  objet restauré par André G uilhem .

Chaque outil avait sa  p lace  et  ch a q u e  espace était ju d ic ieusem ent 
aménagé. O n trouvait, par exem ple, u n  p eü t casier à l ’ouverture s im pli
fiée (pour être pratique), objet de récupération  voisinant avec étagères



en retrait. Il portait une gam m e com plète  de rabots, trusquins ou autres 
outils. Des poignées, des chutes de bois, des serrures, toutes sortes de 
pièces faciles d ’accès, permettaient une intervention rapide et adaptée. 
Car André, avec on esprit créatif  et  pratique, son hum eur égale, aux 
dires de tous, était toujours disponible pour recevoir ses c lients  ou ses 
visiteurs avec le sourire.

André était M enuisier Ebéniste  d ’abord, b ien sûr, sachant tout de 
suite conse il ler  et réaliser le travail qui satisferait son c lient,  m ais il 
était aussi disponible pour aider ses compatriotes. Il dépannait voisins 
et amis dans beaucoup de dom aines : horloger, armurier, rém ouleur 
(pardon pour ces corps de métiers) ; son habileté à travailler le métal 
en surprenait d ’ailleurs plus d ’un.

S e s  voisins d ’alors et  sa fam ille  le savaient fort tard à l ’atelier : le 
bruit n e  dérangeait pas à cette  époque où le village était plus anim é 
que m aintenant. M êm e sa fam ille  appréciait  le ronron rassurant qui 
montait de l ’atelier.

Dévoué à  ses amis, il savait restaurer com m e il se  doit l ’objet ou 
le m euble concerné. M ais qui se serait douté que ses talents allaient 
jusqu ’à régler les forceps du docteur B enet ?

Les copeaux de son atelier étaient aspirés et récupérés par une 
installation digne d ’être brevetée : ils étaient conduits dans un caisson 
dissim ulé par un escalier  pivotant permettant l ’évacuation. L’espace 
était com pté ! Nombreux ont été les admirateurs de cette prouesse.

La vie d ’André G uilhem  est b ien  le  témoignage de l ’esprit in 
v en tif  qui souffla sur notre village au X X ème siècle.

P ierre P rieur

U ne vue p a rtie lle  d e  l ’a te lie r  d ’A n dré Guilhem


